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Il faut conclure do l'étroite Mvetigation, riur venu à.son,heure et dans, sa place., brurisé, ce filence, ces porte-clefs à
des faits, que le protentm n poie re la ime re 'air tr et quand il péiötr dans la
affranchi -les' peuples :l. a apporté aux nidvle ; comme les iiîstiitions et les iurei du grefe pour faire reviser- la per-
hommesla libert6 phi:osophiqie, non la li- ·mir-s; elle subit sa-troisitníe transforma- ;iîn qt%'il a obtenue de lapréfecturo, sa
berté politique.; or, la première libertô n'a tion ; elle cesse d'âtre politique ; elle de- vohL é essaie cn vain de lutter Contre sa
conquis nulle prt la seconde, si ce n'est viqnt:phîilosoplhique sans esser d'être di- douleur, et il s'écrie en 'joignant les
en France, .vraie patrie de la catholicite. ,vine; son cercle flekible s'étend avec les mains:
Comment arrive-t-il que l'Allemagne, -trs- lumières et les libertés, tandis que la croix -Ma fille, mna pauvre fille elle et
philosophique de sa nature et déjà armée du marque à jamais son centre inimobile. ici, messieurs ; elle est innocente 1
protestantisme, n'ait pas fait un pas - vers' Vicomte DE CIA TEAUnRICND. Le grellier retourne froidement la tête,
la liberté politique dans le dix-huitième regarde le paysan avec moins de compas.

èetandi que laFran~e; très-ple phi- OURINAL LITTERAIRE. sion que de curiosité, et répond d'une voix
losophique du.. temperament, eendurcie par l'habitude:
joug du catholicisme- ait gagné dans. le -Silencé ! nous sommes ses gardiens et

mème siècle toutes ces libertés ? Le doîgt e Dieu, non ses jugés !
Dlescartes, fondateur du doute rai. onn!:, -uumïneetd osPiere i eceisiu n>esnd'octoi re ierre, -dit l'ecclé .siastique on Jîreeîant

Aur comniîencementdu mois d'octobre
auteur de la .éth ode et des Mieditations, 1 doucemnnt la main du vieilard; quel hem.

1817 dieux hommes atteignirent en même .
destructeur du dogmatisme scolastique, . me est à l'abri de l'infortune 1 il fait savir

temps la pbrte principale de la prison -u.
Descartes, qui soutenait que pour atteindre d ,. _ la suppôrter sans faiblesse on sans munnu-

- civde deValenciennes.à la vérité il fallait se défaire de toutes les re...
p 'reçues, Dscarte fut toéôré à L'un d'eux portait le costume carac-

opinions reçes Desare d ttlMr< aè-siu u uésd-cman. Plusieurs portes s'ouvrirent alors derzot
eýýàl, e- térisuique des cures de- campagne. Il ,es"tqeetl aI

Roime, pensionné du ria azann, et Pecclesastique et le paysan il s parcouru-
dparassait gé d une soixantaine d'années, o-p utparsthéologiensde a Hlla. rent une longue enfilade de couns et de

L'honim de théorie méprie souveraine-
'mniala pratiqne de la'hauteur de sa duc-
trine jugeant les choses et les peuples, mé-1
ditant sur les-lois générales de la société,
portant la hardiesse de sës reéherches jus-

que daiïsales mystères de la nature divine,
il se sent' ét se croit indépendaat, parce

qu'il n'a que lé corps d'cncliiné. Penser
tout et ne faire rien, c'est àla fois le carc-
tére et la vertu dû génie'phiosopIhiiqule: ce
génie désire le bonheur-'du genre humain
le spectacle, dé la liberté le charne, mais.

peu lui importe de le voir par les feontres
'd'une prison. Comme So¯raïe, le protes-
tantisme a été un acouel eur' d'esprit
manàlheureenent les itellgees qu'il a
mises au jour n 'at eté jusqu'ici que, de
belles esclaves. -
. Au surplus, la p lupart de ces réflexions

pur la religion-róformée ne se doivent appli-
qerqu'au passé: aujourdihui Jes protes-
tants, pas plus quo les catholiques, ne sont
ce qu'ils ont été ; les premiers ont, gagié
en imagmition, en poésie, n éloqtience,
en raison, en liberté, en vraie piété,.ce
que les seconds ont perdu. Les antipatties
entré las' diverses' commurnons n'existent

hïtis; -lei ' enfaris du Christ, de quielque
lignée 'qu'ils provieinent; se sont resserrés
aù pièd dii Calvaire, souche comnitine de
la familH 'Les désordreä et l'ambition de
J curiromaine ont cessa , il' n'est pîus
esté 'iVatican que la vertu des prrntiers

évèuelluéa protection des arts et la 'ma-
Jaié dossouvenirs; Tout tend à' reeon9
,oser -'iiiiité: catholique ; avec quelques
conessipns: de 'part et d'autre, l'accord
ecraibientét fai. 'Je répéterai ce que j'ai-

déjà fit: our jeter un nouvel éclat; le
i m i'atend qu'un génie suþé.

douce et sérieuse avait cette gravité se-
reine que donnent à la physionomie une
conscience pasble et une vie tranquille.

Son compagnon était. hnbillé selon l'u-
sage des plus paîrures paysans de cette

partie de la France. Ses traits:pâles et
altérés; ses veux nû brillait ['égarement
du désespoir, sa démarche tremblante et
préci itée,tout dénotait en lui un de ces
malheurs soudains, un de ses chagrins
terribles et inprévus, contre lesquels lé
courage est inutile et la raison sans puis-

Ul'troisième individu était assis sur une
des bornes de la prison. Ses Mains noir-
cies par le¯. traail et' son vètement d'ou-
Vrier'dénotaient'ilitîamenoit ra condition.
Il se leva cin voyant venir les deux per-
soniesfdont nous eiioiîe de p arler, salua
respectueusement l'ecclésiastique et Serra
hi uain du paysan.

-Oh! vots ôtes heureu:,& vas, mon-

sieur Pierre, lui dit-il ; vous avez le droit
d'entrer dans cette prison ; vous pourrez
la voir etla consoler !

Le paysan contempla le jeune hommne;
comme s'il eút¯douté que de teIles paroles
fusse-nt- srieuses; puis, secouant la tête
avec une déchirante amertume:

Je suis heureux,. dis-tu, Julien... je suis
lietireu, 'moi, son pe!.. tu appelles ça
du bonheur, juste ciél .

En parlant ainsi, Pierre fait un mouve-
ment pouir lever le lourd et retentissant mar-
teauï de fer; nt il hésite, sa main tremble,.
et il n' bien de l 'ie à retenir uie larmie

réete à couler dans les rides de ses 'joues
flétriès.

Une fois entré dans la prison, son agita-
tion accroit;' tout l'étonne et l'effraie
da'na ce sòjour nouveau .pour lui: cette

corridors, et atteignirent enfin lendroit dé-
signé sous le nom de parlir; Pierre put
entendre la voix rauque dé l'aboyeur appe-
er Mlarguerite, et peu d'instants après une

jeune et belle -fille, dont la pâleur momen.
tanée eoiitrastait av:!*, une santé naturelle-
:nent vigoureuse et leurie, entrait dans la
petit espace réservé aux prévenues et aux
condlamneies.

Deux cris partirent à la fois.

-arguerite I-
-Mon père !
-Toi ici, dit le. vieillard, en parcourart

diu regarI ce soinbre couloir, ces murailles
humides, _ces doubles guichets, et celle
ignoble population de femmes perdues as.

cises sur le même banc que Marguerite, et
qui semblaient prêter une attention ironi-
que et crieuse à ["urs alarmes et h leurs
douleurs.-Toi ici, ma fille

Et Pierre cacha sa tête entre ses maii.
-Hélas ! dit Marguerite, vois savez

tout...
-Oui, je sais tidut, j'ai tout apprit...nltre

voisin Jean est revenu ce matin de Vaien-
ciennres, pale et tremblant; il est renIrô
chez moi et m'a dit " Marguerite et ac-
cusée de vol ;Marguerite est arCzée; Mar-
guerite est en prison...-" Ma fille accusée
de vol, arrêtée, emprisonnée ! Oh ! tu coml-
pirends ce que j'ai dû souffrir à ces horribles
paroles... Je suis resté salis force, sais pei-
sée, ilmuoîob le et m.et, conmle si la fouilre
niavait frappé... pil quand j'aii seni

idéesse~débrouilér et mna raison revenir,
mon premier soin a été de courir au preshy-
1ère 'ai été trouver M. lé curé ; je lui ai

ieditla térrible -nouvéllé. qs'on venait de

m'apprendre ;,j e ii riàs à genoux de

m accompagner ; car il m'a semblé q'ileC
lui j'aurais plus de courage polir siUpportatl
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